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et sa maman. Depuis, son père se bat 
pour que la mention « Mort en ser-
vice » qui lui a été attribuée soit rem-
placée par celle de « Mort pour le 
service de la Nation ». Une argutie 
juridique, diront les profanes. 
Une question de justice, corrige 
ce retraité, né à Quimper, dont la 
famille a engendré plusieurs soldats.
Jean-Pierre Woignier confie : « Mon 
petit-fils et sa maman ont dû se 
débrouiller pour vivre. Owen n’a pas 
été reconnu "pupille de la Nation", sa 

"Mort pour le service de la Nation", 
créée précisément par Jean-
Yves Le Drian pour offrir à ces der-
niers des droits quasi similaires ? »

Des conditions resserrées
C’est après la tuerie commise à Tou-
louse et à Montauban par Mohamed 
Merah (quatre civils et trois militaires 
assassinés) que l’ancien ministre de la 
Défense fait insérer cette mention 
dans l’arsenal réglementaire hérité 
de la Grande Guerre. Elle cible tout 

mère ne perçoit pas 100 % de la pen-
sion de réversion de François. Mon fils 
n’a pas chuté dans l’escalier de son 
régiment. Il a succombé à un entraîne-
ment extrême. Comme aiment à le 
répéter les dirigeants civils et militai-
res, c’est arrivé parce qu’il faisait ce 
métier différent des autres, qui com-
porte l’acceptation de la mort, y com-
pris sur ordre. Il n’était pas en opération 
de combat, il n’a donc pas droit à la 
mention "Mort pour la France". Mais 
pourquoi lui interdire la mention 

Le père de l’adjudant François Woignier se bat pour que celui-ci soit reconnu « Mort pour le service de la Nation ».  Photo M.R.

« militaire tué en service ou en raison 
de sa qualité de militaire ». Très vite, 
l’Hôtel de Brienne s’affranchit du 
cadre terroriste. Ainsi, en bénéficient 
les neuf personnels de l’armée de l’air 
victimes, en 2015, du crash d’un aéro-
nef allié, en Espagne. Un an plus tard, 
néanmoins, l’administration resserre 
les conditions aux décès suite 
à un « acte volontaire d’un tiers ou du 
fait de l’accomplissement de ses fonc-
tions dans des circonstances excep-
tionnelles ». Ce dernier mot nourrit 
aujourd’hui la polémique. « Certains 
dossiers ont été jugés exceptionnels, 
d’autres non. On a le sentiment que 
c’est un peu à la discrétion de l’admi-
nistration », estime Jean-Pierre Woi-
gny, qui répertorie une quinzaine 
« d’injustices » sur son site internet : 
les oubliésdelanation.fr.

Une proposition de loi
Cet hiver, deux parlementaires ont 
déposé une proposition de loi pour 
toiletter et clarifier les règles. « Est-il 
normal que les enfants des victimes 
civiles des attentats aient droit au 
titre de pupille de la nation, comme 
ceux des policiers cités à l’ordre de la 
Nation, mais pas les enfants des mili-
taires tués en mission ? » s’interroge 
Jean-Pierre Pakula, le président de 
l’Association nationale des anciens 
des opérations extérieures (Ano-
pex) ?

Mériadec Raffray

T Ce 2 août 2017, à Caylus (Tarn-et-
Garonne), dans le grand camp mili-
taire du Sud-Ouest, le véhicule de 
l’avant blindé (VAB) de l’adjudant 
François Woignier roule vite. Sa sec-
tion du 3e régiment parachutiste 
d’infanterie de marine (3e RPIMa) 
s’entraîne au plus près de la réalité en 
vue de sa projection au Sahel. L’erreur 
de conduite du pilote est fatale. 
L’engin se retourne, écrase le sous-of-
ficier d’élite juché dans la tape du toit. 
Major de son école, 13 opérations 
extérieures à son actif, il laisse der-
rière lui Owen, sept ans, 

Le combat que ce père 
livre pour son fils 
militaire décédé à 
l’entraînement, en 2017, 
pointe un sujet 
complexe et sensible : 
quelle reconnaissance 
l’État accorde-t-il 
aujourd’hui à ceux qui 
servent la France au 
péril de leur vie ?

Armées : son combat 
pour « les oubliés de la Nation »

héros préhistorique, a vu le jour, 
en février 1969, dans le premier 
numéro de Pif Gadget. Ses aventures 
(déclinées aussi dans une série télé-
visée d’animation à partir de 1987) 
ont marqué toute une génération de 
lecteurs. Cheveux « couleur de feu », 
peau blanche, vêtu d’un pagne en 
peau de bête, portant un collier de 
cinq griffes de « tigre à dents de 
sabre », armé d’un coutelas en ivoire, 
Rahan, au fil de ses quelque 
200 aventures, est un pacifiste et 
libre penseur, dénonçant obstiné-
ment l’obscurantisme et les supersti-
tions. Scénariste de Rahan, 
Roger Lecureux a disparu le 
31 décembre 1999, à l’âge de 74 ans.

T Le dessinateur André Chéret, créa-
teur avec Roger Lecureux de Rahan, 
l’un des héros les plus populaires de 
la BD française, est décédé à l’âge de 
82 ans, a-t-on appris, jeudi, auprès de 
sa famille. « Avec Rahan, j’ai trouvé 
une série à ma convenance qui met 
en valeur l’anatomie humaine et ani-
male, la nature à l’état brut. Je m’y 
sens bien, ce qui peut expliquer que 
mon graphisme se soit rapidement 
affiné », déclarait le dessinateur au 
magazine Hop !, en 2005. Chéret 
était connu pour son trait vif et réa-
liste. Il avait un sens aigu du détail et 
était un maître dans l’art d’exécuter 
des panoramas spectaculaires.
« Fils des âges farouches », Rahan, 

Décès d’André Chéret
le dessinateur de Rahan
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